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1.
— Oh, toi ! Je t’interdis de caler ! s’écria Bridget Elliott avec toute la véhémence dont elle était capable.
Mais, en dépit de sa supplication, la maudite voiture de location rendit l’âme. Bridget eut beau s’acharner sur le démarreur ou l’allumage, rien n’y fit.
La jeune femme risqua un œil à travers le pare-brise. Il n’y avait rien à voir hormis l’immense étendue de terre desséchée du Colorado, une route qui se déroulait à l’infini devant elle, et un éclatant soleil couchant, promesse d’un lendemain d’une écrasante chaleur. Née et élevée à New York, Bridget était habituée à certaines journées brûlantes, et pourtant, sans rien savoir du Colorado, un seul regard lui suffit pour souhaiter n’avoir jamais l’occasion d’y revenir.
Néanmoins, elle n’avait pas hésité à se déplacer après avoir reçu une information de première importance, la veille au soir, pendant la réception de mariage de son cousin Cullen. A la fin de la soirée, elle avait donc sauté dans le premier avion, et, pendant le vol, elle avait échafaudé toutes sortes de plans, espérant inscrire un ultime chapitre au livre qui devait étaler au grand jour les secrets et les mensonges que son grand-père avait infligés à la famille pendant deux générations. Derrière son image publique, l’homme, Patrick Elliott, propriétaire et P.-D.G. du groupe Elliott, l’un des plus grands empires de presse du monde, allait être démasqué. Rien ne serait plus bénéfique au clan Elliott. Bridget avait bien l’intention d’éclaircir l’atmosphère, de révéler au grand jour les secrets de famille et d’exposer les scandales avec des vérités capables de faire choir son grand-père de son piédestal.
Il le méritait. Son dernier tour, un peu plus tôt dans l’année, n’avait-il pas confondu et mis en fureur toute la famille ? Certes, il avait annoncé sa retraite prochaine mais, au lieu de nommer un successeur, il avait préféré instaurer une sorte de cruel petit jeu, en jetant ses quatre enfants les uns contre les autres pour l’obtention du poste.
Pour Bridget, la coupe était pleine.
Aussi, au cours des six derniers mois, s’était-elle lancée à la recherche de l’enfant de sa tante Finola. Le bébé, conçu lorsque sa tante était encore adolescente, avait été donné à l’adoption — adoption exigée par le propre père de Finola, Patrick Elliott. Bridget avait soupçonné sa tante chérie de ne s’en être jamais remise et d’avoir choisi par la suite de consacrer sa vie au magazine Charisma afin de remplir le vide laissé par la disparition de son enfant. Travaillant en qualité de directrice de la photographie de ce même journal, il arrivait très souvent à Bridget de voir passer dans les yeux de sa tante une expression égarée, même maintenant, plus de vingt ans après.
Puis Bridget avait fait une découverte qui lui avait un peu rendu l’espoir, grâce à un renseignement sûr d’une personne prétendant connaître l’identité de l’enfant. Elle n’avait donc pas hésité à se rendre à Winchester afin d’y retrouver la trace de la fille de tante Finola. Avec la découverte de l’enfant de sa tante, elle signerait ainsi le dernier chapitre de son livre.
Et le monde verrait enfin quelle sorte d’homme était en réalité son grand-père.
Il était près de 6 heures du matin, et pourtant il n’y avait pas une âme sur la route. Bien entendu, si elle avait crevé sur l’autoroute 25, elle aurait déjà été secourue, mais les instructions fournies par son informateur l’avaient éloignée de la route bien aménagée et aiguillée sur cette nationale à deux voies.
Bridget se tassa sur son siège en soupirant. Elle n’avait pourtant pas de temps à perdre. Puis elle se souvint qu’elle était partie avec son téléphone portable. Au moins elle allait pouvoir appeler pour qu’on vienne à son aide et peut-être même lui envoyer rapidement une dépanneuse. Fouillant à l’intérieur de son sac, elle en sortit le téléphone. Mais ses espoirs s’évanouirent rapidement. La batterie était morte. Elle pesta. Pourquoi oubliait-elle donc toujours de recharger ce sacré truc ?
Une fois encore, elle essaya de mettre le contact.
— Allez, s’il vous plaît, supplia-t-elle les dieux de l’automobile. Démarre, bon sang !
Comme un enfant indiscipliné, la Honda Accord refusa de s’exécuter. Rien. Pas même le moindre petit ronflement.
— La société de location va m’entendre, grommela Bridget en jetant son sac sur son épaule et en descendant de voiture.
Elle claqua la portière et se mit à marcher. Elle se rappelait vaguement avoir vu une pancarte un peu avant, indiquant que le comté de Winchester était à un peu plus d’une vingtaine de kilomètres. Si ses calculs étaient corrects, elle avait devant elle une trotte d’une dizaine de kilomètres pour arriver à destination.
— Je peux le faire, se dit-elle, tandis que les talons de sept centimètres de ses bottes se retournaient sur l’asphalte.
Toujours branchée mode, en bonne élève de Charisma, Bridget se demanda pourquoi elle n’avait pas songé à emporter ses chaussures de marche.
Où étaient donc ses Nike quand elle en avait besoin ?
*  *  *
Le shérif Mac Riggs sauta de son véhicule de patrouille et se dirigea à grands pas vers le corps inerte de la femme gisant au bord de la route, dangereusement proche du rebord de la falaise. Si elle était tombée, songea-t-il, elle n’aurait jamais survécu tant la pente était raide.
Elle avait le visage tourné sur le côté et ses jambes étaient tordues dans une drôle de position, mais c’était le sang derrière sa tête qui l’inquiéta le plus. Il ne faisait aucun doute qu’elle avait heurté l’arête de granit tranchant à côté d’elle, celle qui était couverte de sang.
En s’approchant, le shérif remarqua le visage dépourvu d’expression, bien que séduisant. Des cheveux blond foncé l’encadraient, et les lèvres qui avaient encore la couleur rose de la vie étaient légèrement entrouvertes.
Il lui prit la main et la serra un peu.
— Mademoiselle, vous m’entendez ?
Mac ne s’était guère attendu à une réponse et pourtant, les yeux de la femme s’ouvrirent brusquement. Elle les leva vers lui et battit des paupières à plusieurs reprises tandis que Mac plongeait le regard dans ses surprenants yeux bleu lavande. La combinaison des cheveux blonds, de la peau claire et de cette nuance très particulière de bleu donnait à cette femme quelque chose d’extraordinaire, échappant à tous les clichés.
Mac se pencha un peu plus vers elle et la rassura.
— Je suis le shérif Riggs. Tout va bien se passer. Il semble que vous ayez été victime d’un accident.
— Ah oui ?
Elle parlait à voix basse, avec une expression intriguée qui semblait indiquer qu’elle était encore étourdie par sa blessure à la tête.
— On le dirait bien. Votre tête a heurté un rocher.
De nouveau, elle parut confuse.
— Tenez bon et ne bougez pas, reprit Mac. Vous êtes trop près du bord de la falaise. Je reviens tout de suite.
Quelques secondes après, il revint à côté d’elle avec la trousse de premiers secours de son véhicule de patrouille.
— Je ne vais pas vous bouger de là jusqu’à ce que vous me disiez que c’est bon. Avez-vous mal quelque part ?
La femme secoua légèrement la tête.
— Pas vraiment, sauf que… quelque chose bat dans mon crâne comme une saleté de…
Mac retint un sourire.
— Vous croyez que vous pouvez vous asseoir ?
— Je crois, oui.
Il s’agenouilla, lui passa les bras autour des épaules et l’aida à se remettre en position assise. Le tissu de son pull couleur framboise s’enroula sous ses doigts, mais ce fut l’encolure en V qui attira son attention. Après un rapide coup d’œil, il évita de regarder la peau si douce et la vertigineuse naissance des seins, préférant se concentrer sur l’aide à apporter à la femme blessée.
— C’est bien. Maintenant, je peux voir l’arrière de votre tête, dit-il.
— Est-ce vilain ?
Mac procéda à un rapide examen. Le sang avait collé les cheveux mais ne coulait plus. Ce qui ne lui indiquait pas combien de temps elle était restée inconsciente. Un vrai coup de chance, se dit-il, qu’il pense de temps à autre à faire un tour sur cette route. Sinon, elle aurait tout aussi bien pu prendre la mauvaise pente et tomber droit dans le canyon de Deerlick.
— En fait, vous avez une sacrée chance. Ça ne paraît pas trop méchant.
Mac s’assit derrière elle pour s’occuper de sa blessure. Il tamponna la plaie avec de la gaze humide en séparant les cheveux pour évaluer l’étendue des dégâts.
— Ça fait mal ?
— Non.
— Comment vous appelez-vous ? demanda-t-il pour la distraire du malaise qu’elle se refusait à avouer.
Mais il l’avait vue frémir à l’instant où la gaze avait touché sa tête.
— Comment je… m’appelle ?
— Oui. Et pendant que nous y sommes, j’aimerais savoir ce que vous faisiez par ici. Que s’est-il passé ? Etes-vous tombée ?
Il la vit se tendre. Son corps devint aussi rigide qu’une planche. Comme elle hésitait encore, Mac reprit d’un ton plus doux.
— D’accord. Commençons par votre nom.
— Je m’appelle… mon nom est…
Elle s’écarta de lui suffisamment pour se retourner et plonger dans le sien un regard affolé.
— Je ne sais pas, dit-elle d’une voix qui montait peu à peu.
Elle s’interrompit et regarda de tous côtés.
— Je ne sais pas qui je suis ! Je ne me rappelle plus rien !
Elle tentait visiblement de retenir les larmes qui lui montaient aux yeux.
— Je ne sais pas. Je ne sais pas, répéta-t-elle frénétiquement d’une voix désespérée.
Mac se leva et, lui prenant les deux mains, la releva lentement. Devant son affolement, mieux valait l’éloigner du bord de la falaise.
— Ça va aller. Notre médecin va vous examiner.
— Oh, mon Dieu ! Je ne me rappelle plus rien. J’ignore qui je suis, ce que je fais ici.
Elle le tira par sa manche de chemise d’un air suppliant.
— Où suis-je ?
— Vous êtes dans le comté de Winchester.
Elle lui jeta un regard dépourvu d’expression.
— Colorado, ajouta Mac.
La jeune femme secoua la tête. Ses grands yeux étaient vides et Mac vit la détermination s’inscrire sur son visage tandis qu’elle essayait de toutes ses forces de se rappeler quelque chose.
— Est-ce que j’habite ici ?
— Je n’en sais rien. Il semble que vous soyez à pied. Mais nous rechercherons une voiture plus tard. Il n’y a aucun signe non plus de votre présence dans le coin. Ni sac à main, ni sac à dos. Si vous aviez quelque chose, je suppose que cela a dû passer par-dessus le rebord lorsque vous êtes tombée. Enfin, si vous êtes tombée. Mais je suis quand même certain d’une chose : avec les bottes que vous portez, je doute que vous ayez fait du tourisme.
Elle baissa les yeux vers ses bottes de cuir noir et lisse avant de remarquer le reste de ce qu’elle portait. Un jean griffé, un léger pull en cachemire, une ceinture de daim noir posée en travers du pull et des hanches mais, curieusement, aucun autre bijou qu’une montre avec un gros diamant sur le cadran. La jeune femme prit note de tout sans paraître rien reconnaître. Elle donnait l’impression de contempler les vêtements d’une personne inconnue.
— Je n’arrive pas à me souvenir. Seigneur ! Pas du plus maudit petit détail !
— Allons, venez. Je vous emmène voir le Dr Quarles.
Mac la prit par la main, mais au premier pas, ses jambes la trahirent. Aussitôt, il la rattrapa prestement et la pressa contre lui pour la soutenir. Elle se cramponna à lui et lui enroula les bras autour du cou, légèrement inclinée vers lui.
Mac la retint ainsi un instant, la tête contre son torse, comme si elle avait besoin de cette minute pour recouvrer son sang-froid, ou peut-être s’appuyer simplement contre lui à la recherche d’un soutien moral. Il comprenait sa peur. Se réveiller dans un environnement inconnu, sans aucun moyen de savoir qui elle était ou ce qu’elle faisait là, devait être très effrayant.
Tout en la maintenant avec patience, son propre sang-froid entra en jeu. Homme de loi par profession, il s’obligea à nier la légère accélération de son rythme cardiaque. Cependant, cette femme était douce et belle et sacrément agréable à tenir entre ses bras. Et pour Mac, cela faisait si longtemps ! Il en avait presque oublié ce qu’on ressentait. Mais les mots qu’elle prononça ensuite le ramenèrent à ses devoirs.
— J’ai la tête qui tourne.
Cette fois, Mac n’hésita pas. Il la souleva entre ses bras et regagna à pas lents la voiture de patrouille. Avant de la déposer à l’intérieur, il prit quelques secondes pour passer mentalement les lieux en revue. Pas de voiture, aucun signe, aucune affaire nulle part lui appartenant. Il se promit de revenir plus tard avec quelques adjoints pour explorer les environs. Pour l’instant, il devait emmener la jeune femme chez le médecin.
Ensuite, il essaierait d’en apprendre un peu plus sur son identité et de découvrir la raison de sa présence dans le coin.
*  *  *
Elle ignorait où elle se trouvait. Elle ne se souvenait d’absolument rien sur elle-même. La tête lui tournait et elle se concentrait uniquement sur l’homme qui la tenait entre ses bras, le shérif Riggs. Il la maintenait avec douceur, mais percevant sa force, elle se sentait protégée et en sécurité. Elle se fiait au réconfort qu’elle trouvait en fixant ses yeux sombres. De beaux yeux, pensa-t-elle, et sans doute un sourire agréable lorsqu’il laissait tomber sa garde. Mais, soupçonna-t-elle, le shérif Riggs ne s’y laissait pas très souvent aller.
Elle avait eu de la chance qu’il la retrouve. Elle avait eu de la chance de n’avoir pas roulé par-dessus le rebord de la falaise jusqu’au fond du canyon. Mais sa chance s’arrêtait là. Au cours des dernières minutes, elle avait fouillé et refouillé son esprit dans l’espoir que quelque chose s’y soit imprimé. Et puis rien. Rien du tout.
Le shérif la déposa dans son véhicule et, dans un geste maladroit, son corps heurta celui de la jeune femme. Quand il la relâcha, son bras effleura le bas de ses seins et elle retint son souffle.
— Ça va ? demanda-t-il, le visage à quelques centimètres du sien.
Il fit une pause et la fixa. Leurs regards se croisèrent et se retinrent. Bridget hocha la tête, respirant l’odeur de sa lotion après-rasage, une fragrance subtile et musquée, très masculine, qui la rassura. Oui, elle le sentait, cet homme la protégerait s’il le fallait, jusqu’à son dernier souffle. Cet homme, lui dictait son instinct, prenait son job et sa vie très au sérieux.
Mac sauta sur le siège du conducteur et mit le moteur en marche.
— Dites-moi si quelque chose vous paraît familier, la prévint-il, avec un coup d’œil en coin au moment où ils démarraient.
De nouveau, elle hocha la tête.
Glissant un regard à travers la vitre, elle observa autour d’elle. Le terrain s’était aplani et ils entrèrent bientôt dans une vallée bordée de ranches. Au loin, la chaîne montagneuse formait une majestueuse toile de fond. Encore une fois, Bridget fouilla son esprit à la recherche d’un indice, d’une piste concernant son identité. Vivait-elle ici ? Etait-ce ici sa maison ? Ou bien effectuait-elle une mission quelconque ? Elle était peut-être en vacances ? A moins qu’elle n’ait eu rendez-vous avec quelqu’un ?
Mais, comme rien ne lui venait à l’esprit, elle ferma les yeux, dans l’espoir que son vertige allait se dissiper et priant pour que le médecin lui communique une bonne nouvelle.
Quelques minutes plus tard, le shérif Riggs gara la voiture devant un petit cabinet médical au bout d’une allée.
— Ne bougez pas, dit-il. Je vais faire le tour pour vous aider à descendre.
— Je crois que je pourrai marcher.
Elle ouvrit la portière et sortit. L’air tiède la frappa et elle en aspira une bouffée en s’appuyant à la carrosserie.
Tout de suite, le shérif fut près d’elle, le regard soucieux.
— Plus de vertiges ?
— Je ne dirais pas ça, répondit-elle en éprouvant de nouveau les effets de la station debout. Mais ça va mieux.
Sans hésiter, il lui ceintura la taille et l’aida à pénétrer dans le bureau du médecin.
Trente minutes plus tard, le Dr Quarles, après lui avoir fait subir un examen approfondi, rappela le shérif.
— Mac, il semble que cette jeune femme souffre d’une forme d’amnésie. Lorsqu’il est atteint d’une amnésie rétrograde, le patient ne peut se souvenir de rien de ce qui lui est arrivé avant un accident ou un incident. Un coup à la tête pourrait en être la cause, mais cette forme d’amnésie peut également avoir été provoquée par le stress. La bonne nouvelle, c’est qu’elle n’a pas de dommage permanent. Physiquement, elle va bien. Oh, bien sûr, elle aura mal à la tête pendant un jour ou deux. Mais pour plus de sûreté, ce ne serait pas une mauvaise idée de lui faire subir quelques examens à l’hôpital. Les blessures sont mineures, mais je me sentirais mieux si…
— Quand vais-je retrouver la mémoire ? l’interrompit la jeune femme d’une voix impatiente.
Le Dr Quarles secoua la tête et, à travers ses lunettes, la considéra de ses bienveillants yeux bruns.
— Je ne peux répondre à cela. Peut-être des heures, des jours ou des semaines. Parfois, un patient passe des mois sans recouvrer la mémoire. En général, avec ce genre d’amnésie, les souvenirs les plus anciens reviennent les premiers, mais je dois vous en avertir, vous pourriez ne pas vous rappeler ceux qui sont à l’origine de votre amnésie. L’esprit a tendance à les refouler.
— Alors, il est envisageable que je ne me souvienne pas de ce qui m’est arrivé ?
— C’est une possibilité, répondit le médecin. Et faites-moi tout de suite savoir si vos maux de tête ne se dissipent pas. Mais en principe, vous devriez aller mieux.
— Mais… mais, commença-elle quand la situation lui apparut tout à fait clairement. Vous êtes en train de me dire que je ne vais pas bientôt recouvrer la mémoire ?
— Bientôt ?
— Aujourd’hui, docteur. J’ai besoin de savoir qui je suis. Aujourd’hui même !
— J’ai bien peur que ce ne soit pas possible. Il n’y a aucun moyen de le savoir.
— Vous pouvez sûrement faire quelque chose.
Effondrée, elle se mit à trembler, le corps tout entier secoué par des frissons incontrôlables. Comme hébétée, elle se passa la main sur le front.
— Non. Non, cela ne peut pas m’arriver. Où vais-je aller ? Que vais-je faire ?
Elle se refusait à pleurer sans pour autant parvenir à maîtriser ses frissons. Dans son affolement, elle trembla encore davantage. Elle ne connaissait pas âme qui vive dans le comté de Winchester. Ou n’importe où ailleurs, pour ce qu’elle en savait. Elle ignorait si elle avait de la famille dans la région. Elle ignorait tout d’elle-même. Encore une fois, elle fouilla son esprit, en essayant de se remémorer une chose, une seule. Mais rien ne vint. Elle ne connaissait même pas son nom ! Un véritable cauchemar.
Le Dr Quarles jeta un coup d’œil au shérif avant de la regarder de nouveau. Puis, d’une voix douce :
— Ma femme et moi avons une chambre inoccupée à la maison. C’était celle de notre fille Kate, mais désormais elle est adulte et mariée. Vous serez la bienvenue chez nous et vous pourrez y rester le temps d’y voir plus clair.
Bridget était abasourdie. Comment répondre à une offre si généreuse ? Les mots étaient insuffisants pour exprimer la gratitude qu’elle ressentait envers cet homme.
— Merci, merci, parvint-elle à murmurer, la gorge nouée par l’émotion.
— Laissez-moi seulement appeler mon épouse pour la prévenir que nous avons une invitée.
Le regard de Bridget glissa vers les prunelles sombres et indéchiffrables du shérif Riggs. Pour quelque curieuse raison, elle éprouvait le besoin d’avoir son approbation. En un si court espace de temps, elle en était arrivée à accorder sa confiance à l’homme qui, ce matin, lui avait sauvé la vie.
Le shérif garda les yeux rivés sur elle un long moment comme s’il réfléchissait. Un instant, ses lèvres prirent un pli curieux. Ce n’était pas tout à fait un sourire, mais pas loin.
— John, attendez, dit-il.
Le ton était impérieux et arrêta le médecin sur le point de quitter la pièce.
— J’ai une autre idée.
L’attention du shérif se reporta vers la jeune femme à qui il adressa un regard de ses perçants yeux noirs.
— Je pense qu’elle devrait s’installer chez moi.
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DISPARITION D’UNE HERITIERE

isparue  depuis
D quatre jours,

Bridget  Elliott,
petite-fille du magnat de
I’édition Patrick Elliott,
fait T'objet d’'une enquéte
de police de dimension
nationale.
Mademoiselle Elliott,
agée de vingt-huit ans, a
été€ vue pour la derniere
fois dans les Hamptons ot
elle assistait au mariage
de son frére Cullen aux
Tides, la propriété fami-
liale. Selon un extra, sa
voiture a été vue quittant
le domaine a 2 heures du
matin. Lorsque mademoi-
selle Elliott ne sest pas
manifestée a son bureau
du magazine Charisma,
ou elle occupe le poste de
directrice de la photo, la
police a alors été alertée.
Les résidents de I'im-
meuble de Soho ou elle

habite n’ont pas revu
I'héritiere  depuis  plu-
sieurs jours maintenant.
Une source proche de la
famille affirme que ma-
demoiselle Elliott aurait
recu, avant le mariage, un
appel téléphonique d’un
correspondant non iden-
tifié¢ prétendant détenir
une information vivement
souhaitée par la jeune
femme.

Le patriarche de la fa-
mille, Patrick Elliott, a
indiqué aux journalistes
que les siens n’épargne-
raient aucune dépense
de leur immense fortune
pour retrouver sa petite-
fille. « Nous ne dormi-
rons pas en paix jusqu’au
jour de son retour, saine
et sauve, quoi que cela
puisse nous cofiter » a dé-
claré le PDG sur le point
de prendre sa retraite.
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